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Introduction


  Lorsque ma dernière fille a dépassé sa dixième année, j’ai senti une forme d’urgence qui m’a poussée à me dépasser. Voilà que j’entrais dans la dernière ligne droite de mon rôle de parent, que le champ de mes possibilités se réduisait à grande vitesse ! J’avais le sentiment de ne plus avoir de temps. Je pouvais compter sur les doigts d’une main les années qui me restaient à vivre auprès de mes enfants. Après avoir passé de longs moments à me demander quand je ne serais plus réveillée la nuit, quand je pourrais marcher à mon rythme (les parents qui se déplacent avec un bambin explorateur comprendront ce que je veux dire), voilà que je voulais retenir le temps. Il m’en fallait encore des contacts empreints de tendresse, des activités familiales, des périodes de jeux, des discussions en tête à tête, je n’avais pas terminé mon travail…


  D’un jour à l’autre, les besoins de mes enfants évoluaient. Des questions nouvelles se posaient chaque jour, des questions qui engageaient ma responsabilité, leur avenir ! Les limites ont-elles encore du sens à cet âge-là ? Comment maintenir le lien, la communication avec elles ? Comment soutenir leurs apprentissages ? Comment donner une information sur la sexualité ? Quelle attitude adopter face à Internet, aux jeux vidéo, aux expériences qu’ils font avec l’alcool, les drogues, etc. ? Et quel accompagnement leur donner pour que leur existence ait du sens ?


  Mes « petits lapins » étaient devenus grands et j’ai assez rapidement compris que ma place allait changer. Je me suis longtemps demandé ce que j’étais censée faire. Je me retrouvais parfois avec beaucoup plus de temps libre, c’était très inhabituel !


  Il y avait des problèmes à résoudre et subitement mon attention n’était plus l’unique réponse facile, essentielle. Que c’était donc simple lorsque mes enfants venaient chercher à combler leur besoin en demandant un jeu, un câlin, une tétée… Tout cela semblait loin et proche à la fois. Plus que jamais il me fallait leur faire confiance, car il me manquait de nombreux éléments de réponse. Je ne connaissais plus qu’une partie de leur monde, je me sentais moins responsable et même très impuissante. Comment pouvais-je les aider quand j’ignorais les raisons de leur mal-être ?


  Nous sommes nombreux à nous poser les mêmes questions à propos de nos enfants qui grandissent. Alors je vous propose un partage d’idées, d’expériences, de connaissances. Dans Élever son enfant… autrement, je vous invitais dans une maison de papier où étaient réunis des parents, des professionnels. Les partages étaient riches et chaleureux, nous étions dans une sorte de nid accueillant. Cette fois-ci je vous propose un grand voyage, qui va vous conduire à l’autonomie, celle de nos enfants mais aussi la nôtre.


  Dans de nombreuses sociétés traditionnelles, le voyage fait partie des rituels de passage à l’âge adulte. Il est aussi un moyen d’apprendre à se connaître et à se développer. Les contrées que nous allons traverser, vous les connaissez déjà. Vous vous souviendrez peut-être des paysages que vous avez parcourus il y a longtemps. Cette période de la vie est tout simplement exaltante.


  Énergie, enthousiasme, plaisir de découvrir, de prendre des risques, loyauté, joie d’être autonome, ce sont les mots qui me viennent lorsque je regarde certains adolescents. Je rêve d’une société où ils prendraient un grand plaisir à vivre.


  Et pourtant, aujourd’hui, un nombre alarmant de jeunes montrent des signes de mal-être. Ennui, manque de motivation, tristesse, rupture, confusion, sentiment d’incompréhension, c’est ce dont j’entends le plus parler lorsqu’il est question d’adolescence autour de moi… et c’est aussi ce qui revient dans mes propres souvenirs. Qu’est-ce que je me suis ennuyée ! Au collège, je passais presque tout mon temps à regarder ma montre dans l’espoir que le temps passe plus vite. Ma routine de vie était sans intérêt, et vous ? Lorsque vous pensez à cette période, qu’est-ce qui vous revient en mémoire ?


  Que pouvons-nous faire pour nos enfants ? Que peuvent-ils nous apprendre ? Comment changer notre regard sur l’adolescence ? Comment faire face ensemble aux grands changements que la vie nous réserve ? Comment les aider à vivre dans un monde en pleine mutation qui a bien plus besoin de solidarité que de compétition ?


  Toutes ces questions sont encore pour nous des opportunités de croissance personnelle à saisir à pleines mains !


  Êtes-vous prêt à m’accompagner ? N’oubliez pas votre sens de l’humour, vous pourriez en avoir grand besoin !


  À propos des exercices de ce livre


  Je ne sais pas si vous êtes comme moi, mais j’adore les livres qui me proposent des exercices pratiques. Malheureusement je me suis rendu compte que, le plus souvent, je ne prends pas le temps de les faire. Je les lis et me contente de me dire qu’ils seraient très intéressants à vivre.


  Mais j’ai remarqué que la présence d’autres parents avec lesquels partager cette activité la rendait encore plus passionnante et me poussait à la réalisation de ce que je ne parvenais pas à faire dans mon coin toute seule.


  Alors j’ai créé une liste de discussion sur Internet destinée spécialement aux parents d’adolescents qui veulent faire ensemble les exercices proposés dans ce livre et partager leur sagesse et leur vécu de parents d’enfants de 13-20 ans. Voici l’adresse de la page d’accueil de cette liste :


  http://groups.google.fr/group/ladolescenceautrement


  Son adresse mail :


  ladolescenceautrement@googlegroups.com
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La véritable nature de l’adolescent


  Une incomparable volonté d’exister


  Les jeunes avec lesquels j’échange ont un point commun : ils ont tous une incroyable volonté d’exister, et c’est quelquefois si inspirant pour moi que je me demande comment notre société peut se passer de leur précieuse contribution en les dévalorisant parfois systématiquement.


  Les adolescents sont formidables ! Pleins d’énergie, intelligents, créatifs, loyaux, fidèles à leurs idéaux, ils cherchent à être reconnus pour ce qu’ils sont. Chaque jeune a une manière bien à lui d’appréhender le monde et de le faire avancer.


  J’avoue que j’ai un grand plaisir à vivre cette période avec mes enfants, j’y apprends beaucoup. Si vous avez cette chance de vivre avec un ou plusieurs adolescents, réjouissez-vous, cette énergie et ce désir de vivre rayonnent et font un bien immense à l’ensemble de la famille.


  À quel âge commence cette période ?


  « Mon enfant a 8 ans et il est déjà dans cette période d’adolescence, il répond, claque violemment les portes de sa chambre, je me demande ce que cela va être plus tard ! » affirme Christian.


  Je n’aime pas particulièrement fixer et donc figer des périodes durant lesquelles se déroule telle ou telle phase du développement. Sur ce sujet nos enfants ont les réponses, il nous suffit de nous mettre à l’écoute.


  J’ai le sentiment que nous appelons crise d’adolescence tout ce qui ressemble de près ou de loin à une tentative de rébellion, et ce à n’importe quel âge : un adulte qui essaie de combler des besoins inassouvis au fond de lui pendant de longues années fait une crise d’adolescence, un enfant de 4 ans qui ne veut plus obéir aux injonctions parentales est un ado précoce… Nous associons la rébellion contre l’autorité, qui à mon avis est une caractéristique humaine, à l’adolescence.


  Si votre enfant répond, claque les portes, ce n’est pas parce qu’il est adolescent mais plutôt parce qu’il essaie d’obtenir votre attention et votre affection ; peut-être cherche-t-il à sortir des rapports de force qui lui sont imposés.


  Pour ce livre, j’ai quand même envie de vous proposer une tranche d’âge : 13-20 ans.


  À ce stade les jeunes partagent certaines étapes : biologiques d’abord, avec la puberté qui se manifeste à un stade variable, administrative ensuite, puisqu’ils s’acheminent vers l’âge de la majorité légale, tout cela les conduisant logiquement à vivre leur vie de façon autonome.


  Le travail de l’adolescent


  Votre jeune accomplit une tâche très importante : il va passer d’une personne dont on prend soin à un individu qui prend soin de lui-même. Autrement dit, pendant cette période, il se prépare à vivre seul. Il a tendance à s’éloigner, à vouloir plus que tout son indépendance. Il souhaite prendre ses décisions, et faire ses propres choix. Pourtant votre enfant conserve les besoins de tout être humain : besoin de contacts physiques affectueux, besoin de reconnaissance, de jouer, de partager avec d’autres des idées et des expériences.
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  C’est une situation déroutante pour les parents, il veut s’éloigner, faire seul, et en même temps il a un intense besoin de sa famille.


  Lorsqu’on y réfléchit, ce n’est pas très différent de ce que vous avez déjà rencontré à chaque étape de la vie de votre enfant. Il y a eu des conflits, des prises de conscience… Chaque confrontation avec l’expression des besoins de vos petits vous a appris à le connaître, et à trouver des solutions. Vous l’avez probablement impliqué dans cette recherche de réponses. Vous avez pris des habitudes de chercheur : à chaque instant, observer votre enfant, l’écouter et comprendre ses besoins, les combler ou essayer de trouver un compromis ensemble.


  Comprendre les besoins des adolescents


  Explorer les besoins des adolescents m’a immédiatement connectée à une réalité simple : leurs besoins sont les mêmes que ceux des adultes, même s’ils font face à des défis un peu différents. Celui de la puberté par exemple, d’une croissance parfois troublante, et celui de la séparation d’avec leurs parents.


  Une fois de plus, c’est à nous de faire évoluer notre regard et nos ressentis, de nous ouvrir à l’idée qu’ils sont adultes. Vous allez peut-être me dire que votre fils a 13 ans, et vous ne pouvez pas le considérer comme tel. Fiez-vous à ce qui émane de lui, à ce qu’il exprime. Et, si vous y parvenez, adressez-vous à la partie adulte en lui, celle qu’il a envie de développer, et vous serez bienvenu dans sa vie comme personne-ressource.


  D’ailleurs, à partir de quel moment deviendront-ils adultes ? Où est la limite entre l’adolescent et l’adulte ? Devient-on adulte le jour de ses 18 ans ? Qu’est-ce qui nous fait dire que nous-mêmes sommes adultes ?


  Lors d’une conférence, j’avais demandé aux parents de me dire quels termes ils reliaient au statut d’adulte, voilà à peu près ce que j’ai entendu :


  [image: ] « Plein (dans le sens de fini) responsable (sachant que ces deux termes ne correspondent pas toujours à l’âge légal de la majorité) » ;


  [image: ] « Je me situe encore enfant et mes mots ne sont pas gais : sérieux, triste et inquiet »,


  [image: ] « Indépendance » ;


  [image: ] « Responsabilité, gérer, cadrer, organiser » ;


  [image: ] « L’adulte est indépendant et en même temps il a énormément de contraintes ».


  Qu’en pensez-vous ? Quel terme choisiriez-vous si je vous demandais de vous prêter au même exercice ?


  Si j’en crois mon expérience, l’adulte c’est celui qui a développé sa conscience. Celui qui sait se connecter à lui-même et aux autres, qui n’est plus prisonnier de ses souffrances d’enfant. Il est capable de donner du soutien sans rechercher avidement à ce que l’on comble ses propres manques. Bien sincèrement, je pense qu’il me faudra peut-être plusieurs vies pour accéder à ce statut. Pour ma part je dirai que ce sont mes enfants qui m’ont permis de devenir un peu plus adulte. J’ai d’ailleurs le sentiment qu’ils le deviendront plus tôt dans leur vie que moi.


  Aujourd’hui, si je cherchais à définir ce qui fait que l’on se croit adulte à la lumière de ce que je peux observer autour de moi, je dirais que c’est une question d’âge : notre société attribue aux plus de 18 ans des droits qui leur permettent de vivre certaines expériences. Les parcours se ressemblent : école, collège, lycée, université ou apprentissage, puis travail plus ou moins valorisant qui permet notre autonomie financière et celle de la famille que nous avons parfois fondée, puis vient l’âge de la retraite et notre fin de vie.


  Cela ne fait pas de nous des adultes, mais nous donne le droit à l’indépendance. Si les adolescents avaient la possibilité de plonger en nous pour observer ce qui s’y passe, ils seraient peut-être surpris de voir à quel point nous sommes parfois perdus, tristes, sans espoir.


  Si j’en crois Marshall Rosenberg nous partageons tous les mêmes besoins fondamentaux, en voici quelques-uns :


  Autonomie


  Choisir nos rêves, nos buts, nos valeurs


  Choisir des stratégies pour les concrétiser


  Célébration


  Célébrer la vie et la réalisation de nos rêves


  Célébrer nos pertes : la perte des êtres


  proches, la non-réalisation de nos rêves


  Intégrité


  Authenticité


  Créativité


  Sens


  Estime de soi


  Interdépendance


  Acceptation


  Appréciation


  Proximité


  Communauté


  Considération


  Contribution à l’enrichissement de la vie


  Sécurité émotionnelle


  Empathie


  Amour


  Réassurance


  Respect


  Soutien


  Confiance


  Compréhension


  Jeu


  Amusement


  Rire


  Mouvement


  Une simple lecture de cette liste me laisse dubitative lorsque je pense aux adolescents de nos sociétés occidentales, Peut-on dire que leurs besoins sont comblés ?


  Pouvons-nous observer des lacunes ?


  Et, si certains besoins fondamentaux ne sont pas comblés, n’est-il pas naturel que nos enfants souffrent et luttent pour le respect de leur personne ?


  Et nous dans tout ça ?


  Depuis leur naissance, nous avons vécu beaucoup de remises en question. Nous ignorions qu’avoir un enfant c’était un peu comme vivre une retraite bouddhiste qui durerait vingt ans ! Nous nous trouvons aux portes de cette adolescence que l’on nous a promis rude et complexe, et voilà qu’il nous faut encore nous remettre en cause ; c’est une machine à laver qui nous brasse tant et plus.


  Un point positif pour nous : nous ne sommes plus les jeunes parents démunis que nous avons été. Nous connaissons notre enfant, et nous avons appris beaucoup sur nous-mêmes pendant toutes ces années. Nous avons acquis sagesse et expérience…


  Nous vivons pourtant ce que la plupart des parents d’ados traversent : des sentiments ambigus. Nous pensons parfois qu’ils sont grands et qu’ils n’ont plus vraiment besoin de nous, et pourtant quelque chose nous dit que nous sommes responsables d’eux, que nous devons être vigilants, voire même essayer de « contrôler » leur comportement. Comment pourraient-ils s’en sortir sans notre intervention ?


  En outre, les années passant, nous sommes de plus en plus vulnérables. La crise du milieu de la vie, période délicate, nous bouleverse, et nos adolescents nous bousculent et nous épuisent.
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  « Chaque jour je me demande dans quel état va rentrer ma fille Marie, si nous allons pouvoir partager un repas sans conflit, une soirée sans claquements de portes, j’en viens à essayer de la fuir. Certains jours je n’ai qu’une envie : avoir la paix ! » témoigne tristement Hélène.


  Pourtant nous sommes faits pour nous entendre et pour nous soutenir. Comment sortir de cette spirale du conflit ?


  
Pourquoi mon enfant est-il en crise ?


  Une crise en forme de malentendu


  Pour certains auteurs et chercheurs, l’adolescence, assortie de sa fameuse crise, ne serait qu’une construction socioculturelle, partiellement liée au maintien des jeunes dans le milieu scolaire et universitaire.


  Philippe Ariès a été l’un des premiers historiens à évoquer le fait que la crise d’adolescence, si présente dans nos sociétés, n’existait tout simplement pas sous l’Ancien Régime1. Les enfants intégraient très tôt le monde du travail. L’adolescence n’était pas une tranche d’âge significative. Selon Ariès, l’âge adulte commençait très tôt, bien avant la puberté.


  L’école obligatoire permettra aux jeunes enfants de sortir d’un monde du travail oppressif où leur avenir se réduisait à l’enchaînement de journées longues et pénibles et à la perspective d’une mort prématurée. Mais, malgré les efforts de nombreux enseignants, elle est aujourd’hui devenue un système paralysant la vitalité des plus jeunes qui en ont tant !


  Selon Michel Fize, sociologue et chercheur au CNRS, « l’inventeur » de la crise d’adolescence serait Rousseau2. Après le troisième âge de l’enfance (la préadolescence), le jeune traverserait une étape critique au cours de laquelle ses désirs sexuels et ses passions le soustrairaient à tout apprentissage. C’est l’adolescence, que l’auteur de l’Émile décrit comme une véritable tempête, un ouragan : « le jeune ne veut plus être gouverné », il devient « indisciplinable ».


  À la fin du XIXe siècle, la mise en place de l’enseignement secondaire pour les garçons des familles bourgeoises, qui prolonge le cursus scolaire, officialise cette période de transition entre l’enfance et l’âge adulte3. Toute une classe d’âge se retrouve enfermée à l’intérieur des écoles et devient une classe signifiante, même si en 1910 seuls 10 % des 14-17 ans accèdent à l’enseignement secondaire.


  Cette théorie, qui ne repose sur aucun fondement scientifique, sera relayée au XIXe siècle par des médecins, puis par des psychologues français (Debesse et Mendousse) et américains (James Burnham, Stanley Hall). Elle figure en bonne place dans les récits de Freud4. C’est ainsi que, grâce à cet amalgame psycho-littéraire, s’est construite « une vision dramatique5 » de l’adolescence.


  La crise d’adolescence est un curieux concept – on jurerait presque qu’il a été inventé par le monde adulte pour se déresponsabiliser face aux difficultés de la jeunesse. C’est un fourre-tout très pratique où l’on peut aisément déposer tous les problèmes des jeunes sans chercher ni causes ni solutions. Cette crise n’est pourtant pas une fatalité.


  
    Ailleurs


    L’adolescence est une problématique de pays riches. On compte dans le monde 1,2 milliard d’adolescents et de jeunes de moins de 25 ans, dont 87 % vivent dans les pays en voie de développement. En Afrique ou en Amérique latine les enfants sont contraints de travailler très tôt pour aider leur famille. Ils passent ainsi brutalement de l’enfance à l’âge adulte. En France on dénombre 6,2 millions de 11-18 ans.

  


  
    Le saviez-vous ?


    Mozart commença sa carrière de compositeur à 7 ans6.


    Schubert composa une de ses œuvres à 17 ans7.


    Edgar Poe publia son premier recueil de poèmes à 18 ans. Il contenait aussi des textes écrits à l’âge de 12 ans8.


    Louis Braille inventa son alphabet pour les non-voyants à 12 ans ; il le compléta et l’améliora à 16 ans9.


    Pablo Picasso réalisa sa première exposition à 16 ans10.


    Stevie Wonder composa son premier tube à 14 ans11.


    Stan Lee publia sa première bande dessinée à 17 ans, dans un numéro de Captain America12.


    Pascal n’avait que 12 ans lorsqu’il réinventa les 32 propositions d’Euclide, 16 ans lorsqu’il rédigea un traité des coniques, 18 ans lorsqu’il inventa sa fameuse machine à calculer, et à 23 ans il complétait les expériences de Toricelli sur l’apesanteur de l’air, selon les dires de sa sœur13.


    Flaubert n’avait que 9 ans lorsqu’il rédigea son résumé du règne de Louis XIII. Pline le jeune avait 14 ans lorsqu’il composa sa première tragédie en grec14.

  


  
Il traverse une étape difficile, pourquoi ?


  Cette crise n’est-elle pas la conséquence des traitements particuliers que nous infligeons à nos jeunes ? Je n’aime pas particulièrement les mauvaises nouvelles, mais en voici quelques-unes… Cette liste non exhaustive des méfaits du mode de vie imposé aux adolescents a pour simple but de vous aider à mieux comprendre votre enfant.


  Assis pendant de longues années


  Nous avons admis pour eux un mode de vie particulièrement inadapté à leurs besoins. Le subissant de génération en génération, nous avons parfois du mal à en avoir conscience et donc à le remettre en question. Véritablement conditionnés, nous croyons que ce mode de vie est indispensable à l’acquisition de leur autonomie15.


  C’est ainsi que nous imposons à nos enfants de vivre enfermés pendant de longues années, en position assise la plupart du temps, ce qui est contraire à leur soif d’exister. Les années collège sont éprouvantes. De plus en plus de parents que je côtoie le constatent avec tristesse et cherchent des alternatives acceptables pour leurs enfants. Les enseignants ne sont pas en reste pour ce qui est d’essayer de rendre le collège et ses apprentissages plus attrayants. Les projets se succèdent, qui donnent un peu d’oxygène aux jeunes scolarisés. Nombreux sont ceux qui réfléchissent aux conditions de travail imposées aux élèves.


  « J’ai appris à travailler dans le bruit, à accepter que mes élèves bougent, se lèvent lorsqu’ils en ont besoin. J’essaie vraiment de leur rendre la vie dans la classe plus agréable. Je me suis formée pour améliorer ma façon de communiquer. » Guillaume ne se sent pas pour autant soutenu par son institution. « Je passe parfois pour un mauvais prof, laxiste, simplement parce qu’il règne souvent une agitation “suspecte” dans ma classe. En même temps, certains collègues me posent des questions, sont curieux de savoir comment je gère les problèmes. »


  Marie enseigne le français en troisième. Elle parle avec tendresse de la maladresse de ses élèves : « C’est l’âge où les règles tombent sans cesse, ils sont très maladroits, ils sont mal dans leur peau, un peu gauches. » Mais cette maladresse due parfois à une croissance très rapide, n’est-elle pas liée à la tension qui se développe lorsque l’on est contraint à une quasi-immobilité alors que l’on déborde d’énergie ?


  
    Un peu d’histoire « Des pulsions à maîtriser »


    Le corps et ses pulsions doivent être maîtrisés. Rousseau recommande de retarder au maximum le contact avec la sexualité, il conseille la continence. Occuper les jeunes et les détourner des spectacles qui les excitent, tel est l’objectif de Jean-Jacques qui souhaite que les enfants conservent leur « innocence » jusqu’à plus de 20 ans.

  


  
Des journées où l’ennui domine


  « Si on me demandait ce que je fais le plus lorsque je suis en cours », raconte Océane, 15 ans, « je crois que je devrais répondre : regarder ma montre… Je la regarde sans arrêt en espérant que le temps va passer plus vite, plus que trente minutes, quinze minutes, cinq minutes, le temps passe si lentement lorsque nous sommes en cours… Quand la sonnerie retentit enfin, nous nous précipitons tous frénétiquement vers la sortie… »


  [image: Image]


  C’est l’apprentissage de la soumission.


  On se soumet à un mode de vie morose. On accepte peu à peu une routine répétitive, des apprentissages qui n’ont pas de sens pour soi. C’est un peu comme si on voulait préparer les jeunes à ce qui les attend : se lever chaque matin sans joie, pour travailler parce qu’il le faut, continuer à vivre une routine dont les récompenses matérielles se font de moins en moins satisfaisantes au fil du temps.


  Un monde où l’initiative personnelle n’est pas admise


  En tant que parent, j’ai souvent été très surprise (pour ne citer qu’un exemple) par les listes de matériel scolaire à acquérir au moment de la rentrée : des feuilles jaunes à grands carreaux, doubles… sur lesquelles il faudra tracer une marge de cinq centimètres, souligner les titres en vert, certaines phrases en rouge… En sixième, le moindre geste de l’enfant est décidé par l’enseignant qui dicte sa volonté avec les meilleures intentions du monde.


  Un peu plus tard on reprochera aux jeunes leur manque d’autonomie lorsqu’ils poseront l’angoissante question : « M’sieur, on souligne en rouge ou en vert ? »


  Apprendre est devenu pesant


  Ce n’est qu’un détail à côté des programmes chargés qu’il faudra boucler, d’un apprentissage à ce jour toujours centré sur la connaissance. Une connaissance dispensée par l’enseignant, qui choisit ses contenus en fonction des textes officiels, mais plus rarement en fonction du désir d’apprendre de ses élèves. Désir d’apprendre qui s’émousse au fil du temps si l’on en croit les professeurs ; le manque de motivation est devenu tentaculaire.


  Un des plus grands plaisirs de l’être humain, apprendre, trouver des solutions aux problèmes qui se posent, est devenu rébarbatif. La joie de découvrir s’accommode mal de la contrainte et de l’évaluation. Au collège et au lycée les résultats estimés trop justes sont parfois sanctionnés par des avertissements de travail. La note est déjà vécue comme une sanction, une sorte de blessure de l’estime de soi est à l’œuvre. La confiance en soi des jeunes est ébranlée.


  Un système méritocratique


  Le système scolaire reste très sélectif et compétitif. On ne choisit pas son orientation en fonction de sa motivation, mais en fonction des possibilités qu’offre le dossier scolaire constitué des résultats du jeune et des commentaires des enseignants à son sujet. On déplore une motivation inexistante chez les enfants, mais lorsqu’elle s’exprime elle est entendue sous condition. Un jeune motivé pour devenir vétérinaire ne sera pas encouragé si ses résultats scolaires sont estimés trop faibles, à l’inverse une jeune fille qui montre de fortes aptitudes pour les mathématiques, et une passion pour la plomberie, sera probablement poussée à remettre à plus tard cette option. Autrement dit, le système scolaire ne croit pas au pouvoir de la motivation même s’il déplore son absence chez les adolescents.


  De plus, l’école renforce les inégalités sociales, elle ne joue plus son rôle d’ascenseur social et ne l’a probablement jamais vraiment fait. Le projet républicain d’une école qui donne à chacun sa chance a été déjoué. Les jeunes reproduisent en grande partie le conditionnement social au sein duquel ils ont vécu. L’école les prépare en quelque sorte à accepter de vivre dans une société où les inégalités sont considérables. C’est le sens même d’une école méritocratique : légitimer les inégalités de classe en les convertissant en inégalités de mérite.


  
    Entrer dans la grande famille du salariat


    Voici ce qu’en pense Gilles Geneviève, enseignant, animateur d’atelier philo pour enfants et adolescents : « Penser l’école comme une sorte de marchepied permettant d’entrer gaiement dans la grande famille du salariat n’est-il pas pernicieux ?


    Cette façon de faire n’est-elle pas percluse de présupposés économiques, politiques, philosophiques pour tout dire ? Car pouvons-nous accepter de laisser nos jeunes, ceux que nous revendiquons comme “la chair de notre chair” immoler leur enfance sur l’autel de l’ascenseur social ? Qui dans cette nouvelle et laïque version du sacrifice d’Abraham, retiendra notre bras ? C’est nous-mêmes qui les conduisons au martyre en les contraignant à consacrer le plus clair de leur temps à leurs études – des dizaines d’heures chaque semaine, autant voire plus que bien des salariés. Et en leur disant implicitement, ou explicitement, “travaillez maintenant, vous serez heureux plus tard”. Mais de quel bonheur s’agit-il ? Sans l’énoncer clairement, l’expression “ascenseur social” assimile le bonheur au confort matériel, aux postes de pouvoir16. »

  


  La France fait partie des pays où le milieu social joue le plus dans la détermination du niveau scolaire17. L’admission au baccalauréat dans une série plus ou moins prestigieuse est en partie liée à l’origine sociale : les fils de cadres supérieurs ont 2,9 fois plus de chances que les ouvriers d’avoir leur bac et 8 fois plus d’obtenir un bac S18. 84 % des élèves des sections pour jeunes en difficulté au collège sont issus des catégories sociales défavorisées19.


  1 % des ouvriers et 5 % des employés disposent d’un diplôme supérieur à Bac + 2 contre 60 % des cadres supérieurs.


  « Au-delà des moyens, le système scolaire s’est aussi démocratisé sans transformer ses méthodes pédagogiques », affirme Louis Maurin20, « Les enfants basculent du primaire au collège dans un système d’enseignement qui reste parmi les plus académiques au monde. Il fonctionne pour beaucoup sur la sélection par l’échec et sur la peur qu’elle suscite. L’évaluation est permanente jusqu’au bachotage, tandis que les moyens mis à la disposition des enfants et des jeunes pour les aider et les soutenir dans leur travail personnel restent dérisoires dans le cadre du système lui-même. À ce jeu, les catégories les plus défavorisées sont fatalement perdantes. »


  Des cours qui dévorent tout leur temps


  Pas d’indépendance financière pour les collégiens et les lycéens


  S’il est vrai que certains lycéens arrivent à caser un job le week-end pour acquérir un peu d’indépendance financière, il reste quand même très difficile à la majorité de mener une activité lucrative ET le travail scolaire. Cette dépendance, qui les gêne, leur est parfois reprochée par leurs parents : « Tant que tu n’es pas indépendant financièrement, tu ne peux pas décider pour toi-même. » Mais comment désapprouver des jeunes qui n’ont ni les possibilités légales ni le temps de travailler. Je connais peu de parents qui seraient enthousiastes à l’idée de laisser leurs enfants gagner leur vie dès leur seizième année. Et, de ce fait, les adolescents sont dépendants de leurs parents, ce qu’ils vivent souvent assez mal.


  Plus le temps pour la famille


  L’école hypothèque le temps familial. Cela pour plusieurs raisons :


  [image: ] nos enfants ont de plus en plus de travail à faire à la maison, ce qui ne laisse pas beaucoup de temps pour des échanges parents-enfants ;


  [image: ] la réussite scolaire est devenue la préoccupation centrale des parents, ce qui parasite la relation avec l’adolescent.


  
    Un peu d’histoire « L’adolescence des filles21 »


    En 1927 Mendousse, un psychologue de l’entre-deux-guerres leur consacre un ouvrage. Il brosse un portrait très dévalorisant de la jeune fille : d’une humeur changeante, elle ne s’intéresse qu’à la mode, son objectif est avant tout de séduire. La mixité de plus en plus fréquente dans les écoles l’inquiète. Éduquer les filles n’aurait pour autre effet que d’empêcher les tendances maternelles de se développer. De plus, d’après lui, les filles sont inférieures intellectuellement aux garçons : « Elles apprennent plus qu’elles ne comprennent, se souviennent plus qu’elles ne réfléchissent, sont mal à l’aise avec les idées abstraites. » Elles bavardent trop. Il suggère des écoles spéciales adaptées à cette nature frivole où une solide formation domestique et ménagère les orientera naturellement vers leur vocation d’épouse et de mère.

  


  Les adultes ennemis des jeunes ?


  C’est le message implicite de l’école, et de la famille aussi quelquefois. L’adulte instruit, réprimande, punit, récompense, évalue. Il est l’autorité qui soumet quelquefois sans en avoir conscience. Là encore nous rendons les adolescents responsables de ce fossé des générations que nous avons nous-mêmes creusé avec une grande efficacité.


  À l’école


  Les règlements intérieurs que les parents signent au moment de la rentrée scolaire ne sont faits que pour les mineurs, les obligations des adultes n’y figurent pas22.


  Les élèves qui tentent de créer des liens avec leurs professeurs font face au mépris de leurs pairs.


  Dans la famille


  Nous savons être les pires ennemis de nos enfants lorsqu’ils atteignent cet âge. Nous attendons le désastre puisque la majorité des spécialistes nous l’ont prédit. Les échéances scolaires deviennent inquiétantes, le monde au sein duquel nous évoluons ne semble pas très accueillant, la compétition fait rage, que vont-ils devenir ? Cette lancinante question, nous nous la posons, et nous espérons qu’il suffit de mettre un adolescent sous pression avec suffisamment de contrôle pour qu’il avance dans ce que nous pensons être la « bonne direction ».


  À entendre de nombreux parents, l’adolescence est une période conflictuelle. Ils ne reconnaissent plus leurs enfants, ne parviennent pas à communiquer avec eux.


  « Il s’enferme des heures dans sa chambre, ne sortant que pour prendre ses repas… », « Je ne peux rien dire, je ne peux même pas la regarder, elle ne le supporte pas », « Il est fatigué sans cesse, mais je me demande bien de quoi ? Il ne fait rien dans la maison, sa chambre est un véritable foutoir », « Il ne fait rien à l’école, et quand j’essaie de l’aider je me fais rabrouer »…


  À notre décharge, il faut dire que la majorité du discours sur l’adolescence est assez négatif. Il y a vraiment de quoi déprimer et effrayer les familles. On nous promet une tourmente telle que nous serons tentés de prendre des mesures préventives pour protéger notre enfant, qui seront autant d’atteintes à sa dignité ; cela nous vaudra probablement une immense résistance de sa part. Un énorme malentendu se met alors en place.


  
    Explorer les résonances « Un nouveau territoire à explorer »


    Souvenez-vous de votre adolescence, et de la façon dont vos parents vous ont peut-être infantilisé ? Qu’avez-vous ressenti ? Quel a été le résultat sur votre relation ?


    Prenez un peu de temps pour travailler sur chaque situation blessante, par écrit si vous êtes seul, avec un autre parent d’adolescent (voir l’encadré sur les suggestions pour une écoute mutuelle), ou/et avec un thérapeute.

  


  Les atteintes à la dignité de l’adolescent peuvent être très nombreuses. En voici quelques exemples :


  [image: ] les isoler dans leur chambre ;


  [image: ] écouter leurs conversations téléphoniques, lire leur courrier, leurs mails, leur blog, leurs historiques de conversation sur MSN par exemple, leur journal intime ou autre à leur insu ;


  [image: ] parler d’eux à la troisième personne à un tiers en leur présence (c’est assez fréquent lors de réunions parents-professeurs par exemple) ;


  [image: ] raconter des éléments de leur vie intime à tout l’entourage ;


  [image: ] entrer dans leur chambre sans leur autorisation ;


  [image: ] Iimiter l’usage du téléphone, d’Internet, de leurs jeux vidéo, de la télé, de leur CD ou DVD ;


  [image: ] les priver de sorties, de leurs activités favorites, limiter leur liberté ;


  [image: ] contrôler leurs relations en leur interdisant de voir certains amis ;


  [image: ] leur interdire de porter certains vêtements, sous vêtements, de changer de coiffure ;


  [image: ] contrôler leur alimentation ;


  [image: ] les contraindre à participer à certains événements familiaux ;


  [image: ] les contraindre à participer à une activité sportive ou autre, à jouer d’un instrument de musique, à participer à un camp d’adolescents ;


  [image: ] surveiller et tenter de limiter leur sexualité ;


  [image: ] exiger qu’ils respectent une heure de coucher ;


  [image: ] contrôler leur scolarité et gérer leur orientation professionnelle à leur place ;


  [image: ] les terroriser par des cris, des coups, l’usage de la violence quelle qu’elle soit.


  Les jeunes intériorisent l’oppression qu’ils subissent de la part des adultes, et ils se mettent à traiter les plus jeunes qu’eux avec le même mépris.


  
    « Mon adolescence : tumultueuse, difficile, riche et intense »


    Du côté familial ça a été la révolte ! De la petite fille docile, je suis passée à l’adolescente rebelle. J’ai fugué à 15 ans, désespérée, impuissante face aux mauvais traitements réguliers infligés par mes parents : coups, punitions, menaces d’être envoyée en « maison de correction ». Je vivais dans l’insécurité permanente entre les épisodes de dépression et tentatives de suicide de ma mère, et la violence de mon père. Quand je rentrais de l’école, je ne savais pas quel serait l’accueil : soit mon père m’embrassait pour me dire bonjour, soit il me frappait de sang-froid, encouragé par ma mère qui lui avait raconté nos « bêtises » du jour.


    Toute petite j’avais l’intuition que ces traitements étaient injustes et que je ne les méritais jamais, quelles qu’en soient les raisons.


    J’ai trouvé la force à 15 ans de partir, après une ultime « dérouillée », « volée », « trempe », donnée par mon père à mon retour du lycée. Ma mère me frappait moins souvent, avec un martinet, un fouet quoi !


    J’avais l’impression que mon père se défoulait quand il nous frappait, ma sœur, mon frère et moi, il tapait partout et longtemps, avec le plat de la main comme pour s’assurer de ne pas laisser de trace. Ça n’en laissait pas.


    Pas d’écoute de mes besoins, pas de possibilité de décider pour moi (quand j’avais environ 38 ans, mon père m’a dit fièrement qu’il avait élevé ses enfants comme il avait appris à dresser un chien !).


    Le soir de ma fugue, mon père est venu me chercher et m’a prise dans ses bras, c’est le seul câlin dont je me souvienne avec lui. À partir de ce jour ma vie a radicalement changé : fini les mauvais traitements pour tout le monde ! Par la suite mon père m’a insultée, jeté de l’eau à la figure, sans succès : je lui rendais la pareille, et je n’avais plus peur de lui, prête même à me défendre physiquement. Il argumentait que je lui devais le respect, j’étais d’accord si lui-même me respectait ! Mes relations avec lui se sont alors améliorées, ouf !


    Parallèlement, au lycée, j’étais avec une bande de copains qui me soutenaient, et j’ai pu après la fugue sortir comme je voulais, sans aucune restriction. Je me suis beaucoup amusée cette année-là, entourée de mes amis bienveillants, découvrant une liberté toute neuve. Ça m’a juste coûté un redoublement. C’est à cette période aussi que j’ai rencontré mon premier amour, avec qui j’ai vécu une histoire merveilleuse pendant quatre ans. Grâce à cette expérience j’ai pu voir qu’un homme pouvait être doux, affectueux, tendre, c’était l’antithèse de mon père. Ça a été la fin d’une enfance et d’une adolescence difficiles, et le début d’une vie douce et heureuse, j’étais comme sur un nuage ! J’étais sûre depuis toute petite qu’il pouvait en être autrement, et j’avais raison !


    Quand je repense à cette période, je suis à la fois fière de m’être affirmée et d’avoir vécu tous ces moments avec mes amis. J’avais soif de découvrir le monde avec mes propres yeux, et d’enfin décider pour moi.


    Florence

  


  
    Suggestions pour vos séances d’écoute mutuelle


    Il vous sera plus aisé de travailler dans un premier temps avec un ami avec lequel vous vous sentez en confiance.


    Donnez-vous un rendez-vous, et partagez en deux le temps dont vous disposez (si vous avez une heure devant vous, vous parlerez trente minutes chacun).


    Vous écoutez


    
      [image: ] Avec attention et bienveillance, accueillez et acceptez TOUT ce qui vient de votre interlocuteur.


      [image: ] Intervenez le moins possible, laissez-le aller dans la direction qu’il a choisie, même si vous pensez qu’il ferait bien mieux d’évoquer un autre sujet.


      [image: ] Ne lui donnez aucun conseil, il a avant tout besoin de votre attention concentrée.


      [image: ] Il arrive parfois que cette situation d’écoute fasse surgir des émotions. Des larmes coulent, la peur peut se manifester par des tremblements, de la colère peut apparaître, etc.

    


    Ces décharges sont des processus physiologiques de guérison23.


    Sentez en vous ce qui se produit lorsque votre ami décharge des émotions, que ressentez-vous ? Essayez-vous de l’interrompre ? Êtes-vous gêné? Inquiet? Ennuyé?


    Vous parlez


    Allez droit au but, votre écoutant peut vous donner soutien et attention sans forcément comprendre la situation. Ne noyez pas vos émotions dans un flot de paroles. Laissez-les sortir. Il arrive que les mots nous soulagent partiellement et empêchent le flot émotionnel de faire surface. En fin de compte parler nous empêche parfois de pleurer ; nous y voyons du reste seulement des avantages. Pourtant les pleurs, tremblements, rires, bâillements, nous soulageront profondément et bien plus efficacement que les paroles.


    La plupart du temps nous avons besoin de parler pour accéder à nos émotions, mais une fois ces dernières contactées, laisser vivre l’émotion qui est là est une option puissante et souvent radicale.


    Le téléphone offre de bonnes opportunités de faire des séances d’écoute mutuelle sans avoir de déplacement à organiser. L’absence physique de l’écoutant peut être quelque peu déroutante au départ. Cependant la plupart des parents témoignent qu’ils se sont habitués à cette écoute à distance qui leur a permis de travailler un peu sur eux-mêmes à une période où il est quelquefois difficile de s’organiser pour un rendezvous chez un psychothérapeute. Cela peut être le cas si vous avez encore des tout-petits à gérer.

  


  
Faire le point sur la relation à votre enfant


  Votre adolescent : un ancien bébé


  Au plus fort des conflits avec leur enfant, certaines de mes amies ressortent des photos de leur adolescent bébé. Cela les apaise et leur rappelle d’excellents souvenirs. C’est un peu cela que je vais vous proposer de faire avec un objectif différent. Passez un peu de temps avec vos photos de famille, et profitez-en pour faire une sorte de bilan :


  [image: ] Quel type de parent avez-vous été?


  [image: ] Comment avez-vous géré les difficultés lorsqu’elles se présentaient?


  [image: ] Comment avez-vous posé des limites à votre enfant ? Vos relations étaient-elles basées sur un rapport de force ? Ou bien avez-vous essayé d’écouter votre enfant, de tenir compte de ses besoins, de négocier à chaque fois que cela était possible?


  [image: ] Avez-vous le sentiment d’avoir manqué de temps avec votre enfant ? Avez-vous fréquemment joué avec lui, partagé des activités ? Essayez de vous remémorer les événements marquants de son enfance.


  La plupart des difficultés que nous rencontrons au moment de l’adolescence sont liées à la petite enfance et à l’enfance de nos jeunes. Ils sont à présent en mesure de réagir aux nombreuses mesures répressives qu’ils ont quelquefois subies lorsqu’ils étaient plus petits.


  « Il était très facile pour mes parents de me soumettre lorsque j’étais enfant. J’ai reçu des coups, j’ai été punie bien des fois, et je ne comprenais pas toujours pourquoi. Je me sentais la plupart du temps incomprise, impuissante… Au moment de l’adolescence, j’ai brisé ce que je ressentais comme un carcan avec une grande violence, je me suis sentie libre de faire toutes les expériences qui m’avaient été interdites jusqu’alors. Mes parents continuaient à vouloir diriger ma vie, mais j’avais enfin la possibilité de faire tout ce que je voulais dans leur dos. Je crois que j’ai commencé une entreprise d’autodestruction : je me suis droguée, j’ai eu des relations sexuelles multiples, je ne me sentais pas aimée dans ma famille, je recherchais désespérément ailleurs ce que je n’avais pas reçu de mes parents », raconte Lucie.


  Adrien témoigne : « Je n’ai pas fait de crise d’adolescence à proprement parler, mes parents en étaient très fiers du reste, songeant que cette absence de rébellion était due à leur éducation autoritaire. Je suis l’aîné de quatre garçons, chez nous la scolarité passait avant toute chose, il fallait réussir socialement sous peine de décevoir nos géniteurs. Je me suis donc plié à leur demande, sans aucune résistance. J’ai obéi à l’injonction qui m’était faite d’être tout simplement parfait : posé, brillant, sans émotions gênantes et… hétérosexuel. Oui mais voilà, je me sentais attiré par les garçons, je ne savais qu’en faire, je me demandais si c’était normal, je me suis forcé à sortir avec des filles… Je craignais plus que tout d’être rejeté par ma famille. J’ai vécu ma sexualité dans la clandestinité, je savais que mes parents ne pouvaient pas m’accepter tel que j’étais. »


  Qu’en est-il pour vous ?


  Quels souvenirs conservez-vous de votre adolescence ? Quels sont les événements marquants ? Les ressentis ? Ce que vous avez aimé pendant cette période de votre vie et ce que vous avez détesté ?


  Trouvez-vous des similitudes entre votre adolescent et vous ? Entre le comportement de vos parents et votre comportement ?


  Il y a sûrement des éléments de votre vie de parent dont vous êtes fiers et d’autres que vous vous reprochez peut-être.


  Vous avez fait le maximum avec votre propre bagage affectif, avec l’héritage émotionnel que vous ont légué vos parents. Regarder en arrière vous permettra d’aller de l’avant avec de nombreuses clés en main. Vous saurez bien mieux faire face aux difficultés qui se présenteront à vous.


  La culpabilité que nous pouvons ressentir en pensant à ce que nous avons fait vivre à nos enfants est un signe de prise de conscience, elle ne devrait pas nous paralyser, ou nous permettre de nous sentir victime.


  Il n’est jamais trop tard pour comprendre, réparer, aimer, donner du temps et de l’attention à votre enfant, faire connaissance de qui il est vraiment et le soutenir dans ses choix. Vous êtes toujours aussi motivé pour le faire, toujours passionné par lui, même s’il vous a dépassé en taille, et que vous êtes parfois désarçonné par l’intensité des changements qui se déroulent sous vos yeux.


  La plupart des parents que j’ai rencontrés se trouvent à la croisée des chemins entre schéma autoritaire et multiples tentatives de compréhension de leurs enfants. Nous sommes un mélange de parents potiers et de parents jardiniers, nos petits nous ont permis de faire du chemin en tant que personne. Nous avons progressé à leur côté, nous sommes devenus un peu plus nous-mêmes, et les voilà quasiment adultes. Le temps qui reste à passer en leur compagnie se réduit drastiquement. En même temps, voici de nombreuses bonnes nouvelles…


  Votre enfant va révéler chez vous des ressources dont vous ne soupçonniez pas l’existence.


  Mais, avant cela, réglons son compte à une solution couramment proposée et qui s’avère inutile et nuisible : le contrôle.


  La tentation du contrôle


  J’ai beaucoup écrit sur le thème de la pose de limites aux enfants, notamment pour leur éviter des fessées et des punitions dommageables pour leur développement.


  Les adolescents rencontrent bien moins le problème de la violence éducative « physique » que les plus jeunes. Il est infiniment moins facile de contraindre un plus grand que soi. Et les coups à cet âge n’ont pas bonne presse24 ; les experts recommandent la plupart du temps un contrôle du comportement du jeune qui sera sanctionné s’il ne se soumet pas à une directive parentale, plus ou moins discutée en famille.


  Mon expérience professionnelle me permet d’affirmer que la plupart des parents appliquent ces méthodes. Avec d’excellentes intentions, puisqu’ils sont motivés pour protéger leurs jeunes, et leur préparer une vie épanouissante. Pourtant le contrôle détériore la relation parents-enfants aussi sûrement qu’un cancer se généralise parfois et déforme un à un les organes vitaux. Il constitue une énorme perte d’énergie pour l’ensemble de la famille.


  Réjouissez-vous ! Votre enfant va vous aider à vous débarrasser de cette insidieuse stratégie.


  Pourquoi le contrôle est-il tentant ?


  Lorsque j’entends certains parents d’adolescents évoquer leurs problèmes, j’ai le sentiment qu’ils se trouvent aux prises avec de grandes craintes.


  Ils se rendent compte que leurs enfants ont grandi et que leurs actions peuvent potentiellement aboutir à des conséquences graves. Ils réalisent à quel point les comportements difficiles des bambins qu’ils ont accompagnés n’avaient pas énormément d’importance. La croissance de leurs jeunes les déroute, que faire ?


  Plus que jamais les parents sont priés de faire preuve d’autorité, de poser des limites, d’être des adultes face à des jeunes qui n’ont pas toujours des comportements appropriés. Les spectres de la drogue, de la délinquance, des dangers d’Internet (etc.) sont agités par les médias de façon totalement irrationnelle et effrayante.


  Les échéances scolaires sont d’autant plus angoissantes qu’on ne cesse de répéter aux parents que c’est l’avenir de leur enfant qui se joue là.


  C’est dans ce contexte que la tentation du contrôle se fait jour.


  En outre, alors que nous tremblons pour eux, la vie de nos ados se privatise de plus en plus. Je l’ai constaté dans notre famille : alors qu’il y a eu des périodes où je n’ignorais rien de la vie de mes filles, mon information personnelle s’est petit à petit trouvée défaillante.


  Qu’en est-il pour vous ? Une mère me disait à quel point il était frustrant pour elle que son fils ne lui raconte plus rien du déroulement de ses journées ou presque. Elle avait fini par le questionner, voire l’interroger selon ses termes, bien entendu sans aucun résultat. Au contraire, son garçon lui parlait d’autant moins. C’est dans le questionnement que commence le contrôle et plus précisément dans le fait de « vouloir savoir ».


  Être au courant à chaque instant de ce que font nos enfants, où ils se trouvent et avec qui, c’est probablement rassurant. Le problème, c’est que l’on veut en savoir toujours davantage. Après le contrôle des sorties et des fréquentations dans la vie réelle, on voudra avoir accès à leur insu à leurs contacts Internet, à leurs mails peut-être, à leurs historiques de navigation, etc. Cela finit par envahir tous les domaines de la vie de nos enfants.


  Ce fléau est généralement assorti de mesures punitives. « J’ai privé mon fils de sorties les week-ends pendant trois mois. Il commençait à faire n’importe quoi, à passer ses nuits sur Internet alors que mon mari et moi l’interdisions formellement ; il ne faisait plus son travail scolaire, ses résultats étaient en chute libre, il était plus que temps de resserrer la vis. »


  Oui mais, me direz-vous, il y a tant de dangers qui le guettent… « Comment faire pour savoir si mon enfant a de mauvaises fréquentations, comment l’aider si je me rends compte qu’il fume du cannabis, s’il est en danger en surfant sur Internet ? S’il ne fait pas son travail scolaire ? »


  J’espère que vous en aurez une idée un peu plus claire à la fin de cet ouvrage, mais, pour le moment, laissez-moi vous dire une chose : le contrôle est totalement inefficace et contre-productif.


  Les failles du contrôle parental


  Votre enfant vit déjà sa vie


  D’une certaine manière le contrôle est une méthode totalement inefficace car votre enfant ne passe plus beaucoup de temps avec vous.


  Certaines observations faites aux États-Unis ont démontré qu’un adolescent passe en moyenne 55 minutes de son temps d’éveil seul avec ses parents. Une fois la part de ce temps utilisée pour les courses, l’entretien de la maison, la télé… retirée, il ne reste que cinq misérables minutes de tête à tête !


  La France, malgré sa réputation de convivialité familiale, ne fait guère mieux. Un récent sondage montre que les parents sont bien peu disponibles, 65 % d’entre eux travaillant avant 8 h 30 et 47 % après 19 h 3025. Le temps qui reste est pris par le travail scolaire, la préparation des repas, les émissions télévisuelles favorites des différents membres de la famille, Internet, etc.


  Êtes-vous sûr que c’est ainsi que vous voulez passer le peu de temps que vous partagez avec lui ? En le pressant de questions ? Vous avez peu à y gagner, et beaucoup à y perdre.


  Le contrôle est source de conflits


  Il est assez courant de considérer les conflits parents-enfants à cette période de la vie comme inévitables. Mais, lorsque j’examine ma propre situation familiale, je peux dire que 90 % des disputes prennent racine dans une tentative de contrôle de ma part. Mes filles luttent énergiquement lorsque je me laisse aller à essayer de les manipuler, même si c’est parfois complètement inconscient de ma part. J’y perds du sang-froid et ma connexion à elles en est amoindrie.


  Le contrôle vous sépare de vos enfants


  Vous avez trouvé le système idéal, entre menaces (« Si tu n’as pas au moins 15 de moyenne au trimestre prochain, tu peux faire une croix sur ton activité de cirque ! »), comparaisons (« Ton frère nous parle lui au moins, il se confie, pourquoi ne prends-tu pas exemple sur lui ? »), chantage affectif (« Ça rend ton père malheureux lorsque tu as des mauvaises notes »), promesses de récompenses (« Si tu as ton bac, je te paye le permis »), etc.


  Vous êtes sûr que votre enfant fera ce que vous voulez. D’accord ce n’est pas sans peine, combats, portes qui claquent, mais vous arrivez toujours à vos fins. Hélas, il est possible que vos tentatives de contrôle conduisent votre adolescent au mensonge ou au silence. Il se protège comme il peut.


  S’il est menacé ou désapprouvé, il ne se sentira probablement pas suffisamment en confiance avec vous pour vous expliquer ce qu’il vit. Afin d’éviter des critiques ou des leçons de morale, il va s’abstenir de faire ce dont il aurait tant besoin : parler avec vous.


  C’est une plainte récurrente à cet âge-là : « Mes parents n’ont jamais le temps, j’aimerais discuter avec eux, mais ils ont toujours mieux à faire », déplore Manon.


  « J’ai bu lors d’une fête organisée par des copains, j’étais ivre à la fin de la soirée, je ne leur en ai pas parlé, j’aurais fait face à des tas de remarques, et à un sermon, je me suis senti assez mal comme ça », évoque Louis.


  Étienne, lui, constate l’obsession de sa famille pour ses résultats scolaires : « Ils ne pensent vraiment qu’à ça, c’est le seul sujet qui les intéresse, tant que je ramène des bons résultats je peux faire ce que je veux… Heureusement je peux discuter avec les copains. »


  « Chez nous les règles sont très strictes, pas de sorties le soir, les heures de télé ou d’Internet sont limitées, avant toutes choses je suis censée faire mes devoirs, j’étouffe ! Dès qu’ils sont absents, c’est la grande vie : je mange devant la télé (ce qui est interdit en temps normal), je me colle devant mon PC sans limite, ils s’imaginent que je suis sage et soumise, je fais ma crise à ma façon… De toute façon, je ne peux pas leur parler, je n’ai jamais pu, heureusement j’ai mes amis. »


  Stella fait partie des nombreux jeunes qui se plaignent de ne pas pouvoir discuter avec leurs parents. C’est le grand paradoxe de l’adolescence aux yeux des adultes : ils se préparent à se séparer mais n’ont jamais eu autant besoin de nous en tant que personne ressource.


  
    De l’effet de la punition


    « Une petite comptine nous en produira l’effet : plus il y a de règles plus il y a de transgressions, plus il y a de transgressions plus il y a de sanctions, plus il y a de sanctions plus il y a d’opposition, plus il y a d’opposition plus il y a de règles, etc. En d’autres termes, les systèmes normatifs produisent des symptômes qu’ils sont obligés de réprimer, et de dénoncer ensuite, ce qui revient à dire qu’ils fabriquent eux-mêmes les conditions de leurs propres événements graves »26.


    Cet enchaînement logique se produit aussi dans la famille…

  


  
Ce n’est pas notre travail


  Notre rôle n’est plus de protéger notre enfant mais de l’encourager à vivre de nouvelles expériences. Hier nous étions au centre de sa vie, aujourd’hui il a besoin de notre soutien pour devenir lui-même. Bien sûr nous gardons une grande importance pour lui, mais il a ses amis, ses activités, ses projets et peut-être d’autres familles au sein desquelles il se sent bien.


  Cela ne l’intéresse tout simplement pas d’être dirigé. Il vit la conquête progressive de son autonomie et cela lui prend énormément d’énergie et de temps. Notre enfant n’est pas là pour faire ce que nous voulons, mais pour devenir lui-même. Nous rendre fiers, nous plaire, se soumettre à nos projets d’avenir pour lui n’est pas son but.


  À chaque fois que nous nous mettons en travers de sa route dans l’objectif de lui faire faire ce que nous souhaitons, nous contrecarrons son projet principal : celui de se préparer à quitter le domicile familial.


  C’est difficile n’est-ce pas ? De le laisser vivre ce qu’il a à vivre sans intervenir pour le guider vers des options que nous estimerions plus raisonnables.


  Nos enfants ne sont pas des faire-valoir, ils doivent vivre leur vie, faire leurs propres expériences, tirer leurs conclusions. Ils veulent être considérés comme des individus à part entière : « Je ne suis pas toi », « Je ne suis pas là pour devenir ce que tu veux, je veux que tu me respectes et que tu comprennes qui je suis », disent-ils avec force à leurs parents.


  Le contrôle a un prix, que nous payons plus ou moins tard. Soit nos enfants y résistent très fort, soit, et c’est peut-être pire, ils s’y soumettent et paieront très cher la déformation de leur personnalité qu’ils ont opérée pour nous convenir.


  Débusquer le contrôle dans la relation parent-enfant


  Je vous propose de traquer toutes les tentatives de contrôle du comportement de vos enfants que vous pourriez ou auriez pu mettre en place.


  Lorsque nous imposons des règles, des interdictions, lorsque nous punissons ou sanctionnons, il est assez évident que nous essayons de contrôler le comportement de nos enfants, même si nous le faisons avec les meilleures intentions qui soient. Si nous sommes attentifs, nous repérerons des tentatives plus subtiles, plus discrètes aussi, mais qui n’en sont pas pour autant moins nocives pour la relation à nos ados.


  Quelques exemples :


  [image: ] demander innocemment : « As-tu fait tes devoirs ? »;


  [image: ] aider votre fille à améliorer son look en lui donnant des conseils non sollicités;


  [image: ] donner votre avis sur leurs amis;


  [image: ] Ieur expliquer encore et encore et de toutes les manières possibles à quel point les drogues détruisent les individus;


  [image: ] affirmer à votre fille de 11 ans qu’elle n’a pas besoin de soutien-gorge;


  [image: ] leur faire la morale sur toutes sortes de sujets : les émissions qu’ils regardent, les heures passées sur Internet, les jeux vidéo, etc.;


  [image: ] vous plaindre et vous poser en victime abondamment à propos de l’état de leurs vêtements, de leur chambre, de la salle de bains lorsqu’ils y sont passés, de la durée de leurs communications téléphoniques etc.


  [image: ] les culpabiliser (c’est fréquemment la conséquence du point précédent).


  Reconnaissez-vous certains de vos comportements dans cette liste ? Moi oui ! Alors cessez de culpabiliser, nous sommes là pour passer un bon moment ensemble, essayez de vous détendre…


  La désapprobation et la critique négative qui accompagnent le contrôle sous sa forme la moins « directe » sont toxiques pour la relation. Elles parasitent le lien.


  Si vous ne parvenez pas à détecter le contrôle dans votre comportement, voici une piste intéressante : une action de cette nature est facilement repérable en ce qu’elle génère quasi immédiatement de la colère, de la rébellion, de la résistance chez celui qui en est l’objet.


  Et bonne nouvelle27, cela s’applique aussi à vous, lorsque l’on essaie de vous contrôler sur votre lieu de travail, dans votre couple, etc. Vous résistez avec force, non ? En cela votre enfant n’est pas différent de vous, et ce que vous interprétez parfois comme les stigmates d’une crise ne sont que de saines ripostes. Le contraire serait plutôt inquiétant.


  Alors souvenez-vous de cette règle de physique relationnelle essentielle : toute tentative de contrôle entraîne immédiatement une résistance au moins égale, voire supérieure à la force qui l’a imposée. Les conséquences sont une distanciation des liens et un manque de confiance qui contamine l’ensemble de la relation. Quelle que soit la relation !


  Faites le plein d’énergie en vous débarrassant du contrôle


  Le contrôle est épuisant


  C’est une excellente raison pour l’abandonner. Je me sens infiniment moins enjouée avec mes enfants lorsque je suis fatiguée. Ma capacité d’écoute est altérée, mon seuil de tolérance baisse, je suis presque prête à bondir au premier morceau de musique écouté un peu trop fort.


  Je n’arrive plus à soutenir mes enfants. Je suis bien trop tendue pour me connecter à leurs besoins, et évoquer les miens.


  Un âge, le nôtre, où les défis abondent


  Après 40 ans, les défis se multiplient dans une vie. Nos parents vieillissent, les séparations sont fréquentes, les membres de notre tribu (famille et amis) font quelquefois face à la maladie et au deuil… Tous ces événements sont très exigeants en termes d’énergie.


  En réalité, si l’on considère qu’une bonne part de notre temps est consacrée à donner du soutien à nos amis ou à nos parents qui traversent des événements douloureux, nous n’avons pas une once d’attention à perdre. De plus nous donnons à nos enfants un exemple en soutenant notre entourage lorsque les difficultés se font trop intenses. Nous leur montrons que nous savons recevoir ce soutien chaleureux lorsque c’est notre tour de franchir ces étapes.


  Il est clair que nous n’avons pas de temps à consacrer à la surveillance rapprochée et totalement inefficace de nos enfants, notre énergie sera bien plus utile à d’autres causes.


  Un antidote puissant


  Curieusement, même lorsque l’on a fait de multiples efforts de compréhension vis-à-vis d’un enfant plus jeune, on peut facilement tomber dans le piège du contrôle. Cette période d’adolescence nous met face à d’autres éléments de notre histoire, et nous voilà de nouveau en plein questionnement.


  Oui, c’est épuisant, je suis d’accord avec vous. Je suis passée par cette étape où l’on se dit : « Mais nous n’aurons jamais fini ! » Pourtant, faire l’économie du questionnement c’est se priver de bien des richesses, de découvertes sur soi et son enfant.


  Alors où en êtes-vous avec ce poison relationnel ? L’avez-vous traqué jusque dans ses plus intimes retranchements ?


  Cette simple mesure devrait assainir l’ambiance familiale. Mon antidote personnel, je vous le livre : c’est la confiance. Laissez votre jeune prendre la responsabilité de sa vie. Il fera les expériences qu’il a besoin de faire. Tout comme lorsqu’il était enfant, le but n’est pas de lui éviter la souffrance, mais plutôt d’être un soutien valable pour lui quelles que soient les situations auxquelles il se confronte.


  
    Explorer les résonances « Votre créativité est une alliée »


    En vous deux dimensions s’affrontent, celle qui voudrait lâcher prise, faire confiance, et celle qui veut à tout prix contrôler et diriger.


    Voilà une proposition de travail écrit.


    Faites dialoguer le contrôle et la confiance. Laissez s’exprimer ces deux parties de vous qui luttent l’une contre l’autre, reconnaissez leur existence, essayez de sentir ce qu’elles produisent en vous. Une fois votre dialogue écrit, relisez-le, notez ce que cela vous évoque.


    Si vous êtes plus à l’aise avec le dessin : dessinez le contrôle et la confiance. Il vous suffira de tracer des formes, et d’utiliser des couleurs pour faire cet exercice, il ne doit pas être l’occasion d’évaluer vos compétences artistiques.


    Faites taire votre critique intérieur.


    Votre expression est toujours juste et précieuse quelle que soit sa forme. Les propositions de travail personnel faites dans ce livre sont des opportunités de rencontre avec vous-même.


    Une fois les dessins achevés, observez-les et écrivez votre ressenti.

  


  Éradiquer le contrôle vous permettra de savourer pleinement la relation avec votre adolescent.


  
    Un peu d’histoire28 « Deux auteurs témoignent »


    « Vers la quinzième année la voix des parents devient odieuse, en raison du ton d’autorité qui offense le sentiment de la personnalité propre, lequel va en augmentant », Michelet.


    André Gide dans Le grain ne meurt : « Ma mère avait une façon de m’aimer qui parfois m’eût fait la haïr et me mettait les nerfs à vif. Imaginez ce que peut devenir une sollicitude sans cesse aux aguets, un conseil ininterrompu, harcelant, portant sur vos actes, sur vos pensées, sur vos dépenses, sur le choix d’une étoffe, d’une lecture, sur le titre d’un livre. »

  


  Ressources


  L’adolescence sur un plan sociologique


  
    Michel Fize, Ne m’appelez plus jamais crise, Érès, 2003.


    Michel Fize, L’adolescent est une personne, le Seuil, 2006.


    Michel Fize est un grand spécialiste de l’adolescence doublé d’un ardent défenseur des droits et de la dignité des jeunes. Tous ses ouvrages présentent un grand intérêt pour qui se sent concerné par le sujet.

  


  Travailler sur soi


  
    Pour vous aider à travailler sur vous avec des exercices variés et à proposer à vos enfants si cela les intéresse :


    Anne-Marie Jobin, Le journal créatif, éditions du Roseau, 2002. Une rencontre de soi par l’écriture et le dessin.


    Anne-Marie Jobin, Fantaisies et gribouillis, éditions du Roseau, 2008. Il s’agit là d’un recueil d’exercices très variés.


    Isabelle Filliozat, Il n’y a pas de parents parfaits, Lattès, 2008. Comprend un cahier d’exercices sur le thème de l’accompagnement des enfants lié à notre histoire.


    Isabelle Filliozat, Que se passe-t-il en moi ?, Marabout, 2001. Où l’on apprend à être attentif et conscient de ses réactions.
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Love connexion


  Maintenant que vous avez abandonné l’idée de tout savoir de la vie de votre enfant, vous vous sentez peut-être inquiet. Le contrôle était comme un vieil ami encombrant, une sorte de béquille que vous aviez gardée alors que vous savez parfaitement bien marcher. Vous pourriez avoir peur de perdre l’équilibre. En effet, comment oser livrer votre progéniture aux péripéties de la vie sans avoir un minimum de regard sur ce qu’elle fait ? Vous savez que les punitions sont inutiles, les remontrances également, vous pensez ne plus avoir aucun impact sur le comportement de votre adolescent. Voilà le seul élément que vous avez le pouvoir d’améliorer : la relation avec lui.
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